
C'était le moment ou Gondrand le Gros allait passer,

accompagné de ses deux molosses à quatre pattes pour

vérifier l'avancée du travail.

Luccina, le visage poussiéreux, jauni par la fine

poussière de blé, jeta un œil inquiet vers le haut de la

colline, là­bas, plus loin, vers le château. Elle ne se

trompait pas, Luccina, depuis ces années qu'elle

travaillait rude aux côtés de son père et des amis de son

père. Quand le soleil passerait derrière le tronc du grand

bouleau qui se penchait dans le vent, le surveillant

apparaîtrait en haut du monticule.

Sous la chaleur torride de cette journée de juillet de

l'an mil douze, les serfs avaient travaillé à la récolte du

blé. Après la coupe à la faucille, réservée aux hommes

solides qui avançaient de front, d'autres serfs

procédaient au battage sur une esplanade située en

contrebas. Les grains dorés emplissaient des sacs de

toile grossière tandis que les tiges, assemblées par

gerbes étaient liées, déposées au bas de la colline,

prêtes à être emportées vers le château qui en faisait

une grande consommation pour les chevaux. Luccina

était préposée au liage des gerbes. Des années qu'elle

faisait ce travail. Autant dire que ses gestes, devenus

La moisson
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(extrait de "Les Chevaliers de Turquestein")
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